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«’étaient obligés qu ’à  u n  service de trois mois.
Les escadrons hongrois environnaient déjà la pe

tite ville de Conégliano et s’avancaient vers Trévise. 
On fut assez heureux p o u r  que des troupes appelées 
en g rande  hâte  de la côte de Dalmatie , parvinssent 
à se je te r  dans cette dernière place. Elles étaient 
conduites par  les provédileurs Jean Delfino et Paul 
Loredan .  Jus tin iani ,  leur collègue, tâcha de tenir 
la cam pagne  avec quelques milices et le peu de 
t roupes régulières q u ’on put rassem bler;  mais il 
é tait  loin d ’étre assez fort pour  pouvoir s’approcher 
des lignes ennemies e t ' inqu ié te r  les assiégeants. 
Conégliano succomba au bout de quelques jours  ; 
les défenseurs de Trévise n ’en furen t  point décou
ragés. Autour d’eux, toute la province était inondée 
de partis qui la ravageaient,  pour  pourvoir,  encore 
bien difficilement, à la subsis tance d’une cavalerie 
tellequ’on n’en avait jam aiseu  à n o u r r i r  dans ce pays.

II. Sur ces entrefaites, le doge Jean  Gradenigo 
m ourut  le 8 aoùtl3E5G. On avait besoin d 'un  homme 
de guerre  à la tète des conseils de la rép u b l iq u e ;  
tous les suffrages se réu n iren t  su r  Jean Delfino; 
mais il é tait  enfermé dans T rév ise ,  et il devenait 
difficile m êm e de lui faire parvenir l’avis de sa no
m ination .  On demanda un  sauf-conduit  aux  assié
geants ; le roi ne voulut pas renoncer à l’espérance 
de faire p risonnier  le chef de la répub lique .  La ra i 
son d ’JÉtat dispense sans doute de faire de3 avantages 
à ses ennemis ; mais q u an d  on m anque  à la généro
sité, il ne faut pas m anque r  de vigilance. Jean Del- 
tino, après s’être concerté avec Jus tin ian i ,  qu i  se 
rapprocha de la place, en sortî t  une nu i t  avec un 
piquet  de cavalerie, t raversa les cantonnem ents  des 
assiégeants,  et arriva ju sq u ’à M arghera ,  où il s’e m 
barqua  pour  Venise.

Le temps s’écoulait,  et le roi voyait a r r ive r  l’é 
poque où le service de ses vassaux allait exp ire r  ; il 
voulut presser les opérations d u  siège, et fit donner 
un  assaut, qui fut va illamment repoussé. Bientôt 
après il vit par li r  les p r incipaux  seigneurs, avec la 
plus grande partie de cette belle cavalerie,  qui fai
sait  la lorce de son a r m é e ;  il  fallut convertir  le 
siège en blocus.

Dès que les Hongrois se furent é loignés, la colère 
des Vénitiens tomba sur le se igneur de l’adoue. 
Ses États,  dont il avait oublié q u ’il é tait  redevable 
à la répub lique ,  furent ravagés p a r  la peti te a rm ée  
de Marc Jus tin iani .

III.  L’hiver de 13i>7 fut employé à négocier une 
trêve de que lques mois sous la médiation du pape. 
Louis , au comm encem ent de la campagne suivante, 
porta  les p r inc ipaux  efforts de son armée  su r  les 
places de la Dalmatie . Presque toutes se ren d iren t ;  
Zara fut su rp r i se ;  e l l e  gouverneur ,  Michel Palier, 
n 'échappa point à une inculpation de lâcheté, d a n 

ger que courent  tous les gouverneurs  qui ont m an 
qué de prévoyance. On le p u n i t  p a r  une  amende, 
un  an de prison et l’exclusion perpétuelle  de tous 
les conseils. Le seul qui acquit  de la gloire, sur 
cette côte, fu t  le com m andan t  de la peti te place 
d ’Enone, Jean  Jus t in ian i ,  q u i  ne succomba q u ’après 
avoir fait la plus vigoureuse défense et éprouvé 
toutes les ho rreu rs  de la disette.

La chu te  de tant  de places fit sentir  aux Véni
tiens la nécessité d’obtenir  la paix à quelque prix  
que ce fû t .  Des ambassadeurs  allèrent la proposer, 
l’im plorer .  Les conditions que  le roi dicta  fu ren t  
que la république  renoncerai t  p our  toujours à la 
Dalmatie , et rendra i t  toutes ses places,  depuis le 
golfe de Quarnero ,  au  dessous de F ium e,  ju sq u ’à 
Durazzo, qu i  est près de l’entrée de l’Adria tique.  
C’é ta i tabandonner  un lit toral d e p lu s d e c e n t  lieues, 
et une m ult i tude  d’ilcs et de ports.

IV. Quand on en vint à délibérer  dans le sénat 
sur  l’acceptation de cette paix,  ce fut un  combat 
entre  ceux qu i  regre t ta ien t  le plus la sp lendeur  de 
la répub lique ,  et ceux q u i  voulaient m et t re  un 
terme à ses sacrifices et à son danger .  « Ces coridi- 
« tions, disaient les uns, sont si dures,  q u ’on a droit 
« do s’é tonner que vous ayez pu les entendre.  Si 
« vous renoncez à la Dalmatie , vous renoncez à être 
« une puissance.  Toute votre population est là. Où 
« recruterez-vous vos t roupes?  Avec quoi armerez- 
« vous vos flottes? Ces mêmes ports, où vous trou- 
ii viez un  asile, deviendront les arsenaux de vos en- 
« nemis. Vous n’êtes plus les dom inateurs  du  golfe, 
« si une puissance rivale en occupe les bords. La 
u Dalmatie cédée, l’Istric se trouve exposée à de 
« nouvelles invasions. Vous avez perdu  les places 
« de cette côte, mais est-ce la première  fois? Est-il 
« nouveau pour  vous de voir le roi de Hongrie  occu- 
ii per  Z a ra ?  Vous n ’avez po in t  été défaits  en bâ
ti taille rangée .  Trévise  se défend va il lam m ent et 
u continuera  de résister : la disette est moins à 
« cra indre  pour  elle que pour  l’innombrable  cava- 
ii lerie qui l’assiège. Vous avez vu déjà le roi obligé 
« de ram ener  son armée, après quelques mois de 
u campagne. 11 a ravagé le pays, mais le mal est 
u fa it ;  il n ’y trouvera  plus les ressources q u ’il a 
« épuisées.  Un prince qu i  n’a point une armée per- 
« manente ,  ne doit pas tr iom pher  d’un gouverne- 
« m ent qu i  a de la constance. Ne manquons pas à 
« notre fortune; nous en avons vu quelquefois l’heu- 
ii reux  re to u r ,  dans des circonstances plus déscs- 
ii pérées. Que l’énergie du  conseil ran im e celle do 
ii tous les Vénitiens; tous sentiront que  l’existence 
ii de la patr ie  est attachée à la conservation de ces 
« possessions que nous avons su ga rder  pendant 
« 360 ans, au p rix  de tant  de sang, et dans des c ir-  
u constances si diverses.  » (I3S8.)


